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playes nais indigné de tant de perfidie, le Maître des 

destinées renversa par un véritable prodige les infâmes pro- 
jets calculés sur l'auguste sang des Bourbons.... Le Duc 
de Bordeaux parut, et le voile funèbre qui couvrait la 
Patrie fût bientôt remplacé par des emblèmes de bonheur-, 
et des devises de prospérité ». 

Ici M. le Vice-président dépeint la joie , que cette 
naissance a répandue dans tout le Royaume ; déjà toutes 
les passions, les intérêts les plus opposés sont sacrifiés par 
tous les partis près du berceau précieux où répose » l'hé- 
ritier de la Monarchie la plus antique du Monde, le descen- 
dant de l'illustre famille, qui depuis, tant de siècles fàit la 
gloire et le bonheur des Français ». 

» C'est , » dit-il , » sous de pareils auspices , que nous 
t'ouvrons la séance solemnelle destinée'! célébrer l'heureuse 

époque, qui nous réunit à la France ; » L'Orateur 

relève l'importance de cette réunion, si féconde pour nous 
en avantages réels, et en espérances solides. Il remarque que 
nous devons à la bienveillance de nos Rois le bonheur, dont 
notre fie a joui dans les teins passés ; et que c'est d'elle 
aussi que nous viendront les beaux jours , qui nous sont 
promis. La ville de Bastia surtout trouvera une preuve in- 
dubitable , de la justice des. Bourbons dans la conserva- 
tion de ses droits et de ses anciennes prérogatives. Il ex- 
prime ensuite la reconnoissance , que nous devons pour tous 
les bienfaits dont on nous comble, et exhorte ses collè- 
gues à se rendre dignes par leur zèle et leur activité des 
sollicitudes du Monarque. » Propageons les lumières , dit- 
il , par nos écrits , nos discours , et, s'il se peut, par notre 
exemple; la civilisation fèra des pas de géant, lorsqu'elle 
aura l'instruction pour guide, n 

M. le Vice-président saisit ici l'occasion d'apprécier, 
autant que le lui permettent les convenances, les efforts 
de la Société} il jette un coup d'ceil rapide sur le pro- 
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duit de ses travaux littéraires pendant l'aimée , qui va s'é- 
couler, et finit par dire: » Continuons, Messieurs, à 
parcourir cette noble et intéressante carrière; nous trouve- 
rons une grande récompense dans la satisfaction générale , 
at dans l'idée flatteuse d'avoir contribué, autant qu'il était 
en nous, à améliorer le sort d'un pays, qui par sa posi- 
tion , son sol , et son dévouement au Roi , esc digne de 
la protection du meilleur des Souverains. 

L'époque heureuse de la réunion de la Corse à la 
France a été aussi le sujet d'une Ode italienne , dont a 
fait lecture M. Casablanca, Louis, membre correspondant 
à Pieve, canton de Tuda. 

Le poète après avoir exprimé la joie , qu'inspire 
à tous les Corses ce mémorable événement , observe que 
le plus grand avantage que la Corse air retiré de sa réu- 
nion à la France, c'est de s'Être vue séparée d'un peuple 
malheureux et divisé , qui avait cessé d'être une Nation. 
Ce peuple jadis si célèbre, avoit- perdu jusqu'au souvenir 
de ses antiques vertus , dont le poète, rappelle ici les traits 
les pluj frappant. . , , , 

BpiM primieio , ergciidosi 
Sovra dell' uom , fccea 

î L' augusto sacrifÎ7to 

,'*,-, Virginie apria le nient 

Dell' innocente figlia; 
Versar , anzi che lacrîme , 
palle. severe dglia . , ■ - t ( , 
Prefeii sangue Altiïio 
Straiiaro dall'afra crudeltà. 

Le terne a tout changé sur cette terre fertile en héros, 
et dont la gloire impérissable nous est encore attestée par 
d'illustres momimens, . ■ d - 

, ; . . nell" itald- -••*->' - 

Ttrrea'oie ognt sssso- i.*$> 



Membra le arniche gloric , 
E insiem rattiene il passo . ■ , . 

Al Sarmata , che artoniro 
Se me ammoljcsi la barbarie in sen! 

Les Corses -cependant ont toujours combattu pouf 
la liberté; ils ont conservé à travers les siècles la noble 
fierté de leur caractère. 

.;) .' Noi .gii perita Itilia 

Non abbiam mai deposto _ 
j L' acciar, che dolce un fremito 
" Di libertà beJT universo aprl; 
Finche di Gallia il providV" 
■) - ■ Alto cor: siglio a noi : . : 

Non fulse. Og$i nel numéro - 

Rallia de-%li suoi ■ :: ! -, -, ' ■ • ■ 

C invita ; cggi inefiabile . . 

Gaudio' di Tera fa brilla» ï cor. '. " ' 

M. Vide, [un îles- Secrétaires , a lu ensuite une Elégie 
en vers italiens de M: Raflàelli "Antoine-Louis , Membre 
correspondant, demeurant à Tralonca, canton de Mercu- 
rio. Cette pièce a pour titre : Lamcnio sulla tomba tfElisa. 

Le Poe're dans le silence de la nuit " dirige ses pas 
vers le tombeau de son amante : là il s'abandonne aux re- 
véries sombres et mélancoliques, que lui inspire la vue des 
campagnes , qu'il avoir souvent parcourues avec elle. 

» Tuiio ha posa.... de! mo grato sopoie 

Chè il giorno , oirne ! non basra al mîo dolore ; 

E a siender sa sul tiglio sol di , quei , . ■ ' 
Cui sorride fonuna , il son no J' aie r ..., r .t y 

■ " ' Placide, c fugge dai mes:' occhr mici. " " , .., 

Ah ! poscia che oscurà morie fetaJe^ 
Quella che amor fec 1 esca ai miei. desiri 
Bcltà, tic purc.ahi! non parea -morrale , 
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A esalar tra le chetc ombre , c nci Jtrani 
Del mit) turbato immaginar deliri ; 

Parmi rstar , che , dalle ferrée marri 
Di morts tram , a me chc ognor la inïoco 
Rïsponda , e ( o varie larve ! o sogni vani ! ) 

Qui presso di sua tomba al sacro loco 
Le sue Tegg' io talor forme divine 
Biancbcggiar délia luiw al h me Goco. 

Qui ancor torno , e la chiamo , e aile vicine 
Ramose piante se avvien pur che il vente 
.Agiti sihillando il verde criac , 

Tendo l'orecehio, cd il soave accents 
Parmi udir quasi da' suoi [abbri , e intanto 
Nell' ansio petto il cuor balzar mi senio; 

E or qui vengh' io dal duol mlo tratto , alquanto 
A remprar 1' amarezza del mro duolo , 
Saioliando la trista aima di uianto- 

Deh! a me, che vedï deretitro , solo 
Tra il eu. m orror délie renèbre {ahi lasso!) 
Errar tentone pel fuacbrc suolo , 

Sri scorta, o Luna , e al mal distinto sasso, 
Che chiùde Elisa , ahi fatra or muro gela ! 

Guida il romiro dubitoso passa 

Ma eu t* ascondi ; per Io vaste» Ciclo 
Fuggemi nubi al timido splendore 
De! tuo pallido volro atro tan velo. 

Sol rrarro tratto del lor seno fuore 
Scappa , e rompe le ténèbre ralora 
Lieve striscia di languido chiarore , 

Che or brève scolca f ima valle , ed ora 
L'erra, e le balze dirupatc e rotte 
Del nemboso ricin monre colora....; 

Ecco .... ah ! le mie da gemiti interrotte 
Querele ascolti , e n' hai dunque pierade , 
O amabil Asrro délia fosca notte ï 

Sulla sua romba ecco un tuo raggio cade ,' 
E me ne addita la solinga via; 
E languida non so quai volunade 

Délia dolce al mro cuor malinconia ,' 
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Che lu , o raggio pateuto , m' ispiri ', 
Molce 1' aspreila délia doglia lÉir... 

Cosl (ptcndêri, o hua!.... » 

L'amant d'Elisa rappelle ici les doux momens qu'il 

passa près d'elle sur ce même côteau dans le plus beau 
soir de l'été. . , - 

o Dell' esrivo scren vaga ridea 
La memorabil sera , onde s'awiva 
Soavcmetite «liera l' ïdra. 

O nori fuogbi ! di fioiita riva 
Meco sedea sul dolce pendio , 
Cui ganula corrente onila lambiva. 

Ici il sua cuor clla sïclava , cd io 
11 mio schîudcale , c insiem doleamci , e il piaoto 

10 ncl suo sen versava (lia nel mio. 
Molcean le alterne espansïoni inlanro 

11 comun duolo , e i saggi àcai nnesti 
NeiraliTja mia scendean cou nuovo incanro. 

Ah nè tu , Arrior, più dolcementc mes» 
N'udisti uscir da più bei labbri mai, 
Nè pifi teneri e dolci atù vedesti. » 

Le poëte raconte le dernier entretien qu'EIisa eut 
avec lui ; elle lui peignoit la lutte cruelle, qu'excitèrent dans 
son cceur sa tendresse pour son amant, et son devoir en- 
vers son père ; les efforts qu'elle Ht pour arracher à l'au- 
teur de ses jouis un contentement , d'où dépendait son bon- 
heur, et celui de son amant, et enfin l'inutilité de ses 
ardentes prières. A cette idée désolante etc. Elisa fondit 
en larmes. 

a Fianse , e la voce le troncù il dolon , 

,E su! mio Sert s' abbandono languente ; 
E allor senrii del suo stretro su! mio 
Cuor t'affaniMio palpiiar fréquente ; 

E già i mîei labbri i moi suggean , câ io 
Gia d'amor ebbro . . . . o voluttade ! o istante 1 
Dotée htvea de' mali miei 1' «Mo 
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AM! scossa h un (ralro , dal mio petto Basante , 
Si svcise-; c albr menu' io l'avide invano 
Braccia rendea ! prottrato a 1er datante ,. 

Che ri'pingeami con trtmante mano , 
F. il. parlât vivo de'pieroïi rai 
Reo m'accusara di' rrasporro iniano. . - j . .; . 

Sacta EHsa mi patvs, e appeiw o(ai , .. i j 
Inrocarla ; e in me tacque ogni desiro , 
Funr che quel d' adorarla .... e 1' adorai. » 

Le poè'te se plaît à reveiller dans son Imagination 
les tendres souvenirs, qui nourrissent tour à la ibis, et sou- 
lagent sa douleur. 

» Ah ! tutto amor vivo mi pinge innanti ; 
E cosi mi consola c* che il dolore 
Prtfin mi é caro dti passau istand. 

S' altro non v' ba , che il mio mattir ristore, 
Pietoso Amor , deh 1 nclla grara alnicno 
IUusïone ognor lascia il mio cuore. u 

Mais une idée plus solide et plus consolante vient 
alléger les peines de l'amant d'Elisa. 

u Ma in sonno eterno Elisa ah! no, non dorme; 
E qui ancor foisc, ove lascii il suo fraie, 
Cui vesrian Mie, ahi ! ma caducité forme. 

Fia che volgendo F invïsibil' aie 
Miri pictosa il fuq fedel, che getne, 
E sospiti la bella aima immonale ; 

E fia pur anco ( o lusinghiera tpeme 
Cui sorride il mio cuor ! ) ch'iiD di saremo 
A eternitade in sen congiunti insicme. 

Deh ! affrena o motte quel momento eitremo. 11 

M. Abbatueci, tun des Secrétaires, lit plusieurs frag- 
ment d'un mémoire intitulé: De la Corse et de ses habitons:, 
adressé à la Société par M. Pietri de Sartene , président 

L'Auteur offre d'abord quelques .notion* suecîntes sur. 
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la position géographique de File , iur son étendue en lon- 
gueur du nord , au sud , et en largeur de l'est à l'ouest j 
il en fixe la circonférence à 489,61$. toises, et toute 
la superficie à 1,071,441. arpens de 10. verges, dont 
621,401. cultivés, $76,416. incultes, mais susceptibles 
de culture, et 874,611. qui ne sont ni cultivés, ni pro- 
pres à le devenir. 

Il présente ensuite le tableau, qu'elle offre, vue dans 
l'éloignement 3 il trace les différentes chaînes de montagnes, 
dont elle est couronnée , et où découlent d'innombrables 
rivières , que la fertilisent en la traversant. 

Il passe à donner un précis de l'histoire du pays , 
il remonte jusqu'à son origine, qui se perd dans les ténè- 
bres de l'antiquité ; il croit cependant pouvoir avancer que 
la fondation de nos premières villes doit être attribuée aux 
Colonies Asiatiques , qui peuplèrent les câces de la Toscane 
et de la Ligurie. Il étaye son opinion de l'autorité d'Hé- 
rodote, et de celle de Tite Live; il signale les princi- 
paux événemens arrivés dans l'Ile à partir de l'an de Rome 
494. Il nous présente nos pères luttant sans cesse contre 
la puissance romaine ; on les voit tantôt vainqueurs , tantôt 
vaincus ; tantôt traités en alliés fidèles , et tantôt en escla- 
ves factieux. Ici c'est un Consul, qui viole la foi des traités, 
que Rome livre à la discrétion des Corses , et que ceux-ci 
punissent par un pardon généreux. Là nous les voyons in- 
vincibles malgré leurs défaites ressaisir par leur courageuse 
persévérance la victoire qui les avoit trahis , et prouver 
ainsi combien sont grandes les âmes, qu'enflamme l'amour 
de l'indépendance. 

Nous traversons une longue suite de siècles au bruif 
des guerres et des désastres. Des villes s'élèvent, tandis 
que d'autres sont ou saccagées , ou détruites. Mariana doit 
au célèbre Marius sa fondation et son nom , et Silla re- 
peuple Aleria que 178 ans aupararant L. C. Seipion avoit 
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presque ruinée. A l'établissement de l'Empire à Rome la 
Corse est aussi entraînée dans le vaste mouvement, qui agi- 
tait l'Univers. Séparée ensuite de ce même Empire par 
Genseric Roi des Vandales, elle est reconquise par un 
Sicilien, et passe sous la domination des Empcjurs de 
Constancinople. A des époques différentes elle est oc- 
cupée momentanément par les Gots et les Lombards ; 
elle rentre sous la domination des Empereurs d'Occident 
au rétablissement de ce nouvel Empire ; elle éprouve de 
806. jusqu'en 8 1 j. différentes incursions de la part des 
Mahométans , auxquels on doit attribuer la destruction de 
quelques-unes de nos anciennes villes. Ici l'Auteur nous 
fait visiter les ruines, que le tems et la guerre ont semées 
sur plusieurs points de l'île , comme des monumens de sa 
grandeur pissée, et des longs malheurs qu'elle a essuyés. 

La Corse tombe ensuite sous la domination de l'Église , 
sous celle des Pisans, sous celle de Gênes et de la Ban- 
que de S," Georges, d Sous cette domination des marchands , » 
dit l'Auteur , » on commence à mettre à exécution le plan 
d'appauvrir et de dépeupler l'Ile, afin de la retenir plus 
aisément dans la soumission. » 

En 1 ; S 3 > Henry II entreprend la conquête de la 
Corse. Sampiero s'illustre [par sa valeur, et son amour 
de la Patrie ; mais retournée sous le despotisme de l'office 
de S.' Georges la Corse recouvre enfin, à force de mal- 
heurs , le sentiment de ses droits et de ses forces. La ré- 
volte de 1719 , éclate comme un volcan. 

Les Génois pressés de tous cotés obtiennent les se- 
cours de l'Empereur Charles VI : de nouvelles vexations 
avoienc occasionné de nouveaux combats : en i 734, un gou- 
vernement est organisé ; au milieu de ces troubles Théodore 
parait. De hautes espérances données , de grands secours 
promis et accordés en partie j les droits que donnent et 
les talens et le courage j et par dessus tout cela le besoin 



de changer un état qui ne pouvait empirer , telles furent 
les causes qui firent déférer le titre de Roi à cet illustre 
aventurier. 

Nous voyons ensuite la France soutenir la cause de 
Gênes. Au comte de Boissieux, envoyé par cette Nation 
pour soumettre la Corse , succède M. de MaiUebois qui 
triompha des habitans plutôt par la persuasion que par la 
force. Gênes ressaisir sa proie , qui ne tarde pas à se dé- 
battre dans ses fers. Alors les lâchetés , et les trahisons 
achèvent l'œuvre de la tyrannie. Nos kraves tombent sous 
le fer des sicaires. Le général Gafforj est par eux assas- 
siné. Enfin Pascal Paoli parait en 1755, et la Nation, 
qui lui confia ses destinées , lui dut bientôt son indépen- 
dance. Ici l'on aime à contempler ce Grand-homme, sur- 
montant par la force de son génie tous les obstacles , qui 
l'entourent , lutter à la fois contre la tyrannie , et contre 
les factions , pacifier son pays , et l'arracher à la domina- 
tion Génoise , trouver dans l'enthousiasme national les res- 
sources dont on avoît besoin pour résister à la plus puis- 
sante Nation de l'Univers; un peuple faible et pauvre, que 
tant de siècles de guerres, de persécutions, et de désastres 
avaient plonge dans la misère et la cor.slernition ; un aime 
à le voir établir le gouvernement de son pays sur des ba- 
ses solides et équitables; lui pr nouer de bonnes lois, et 
en assurer l'exécution , allumer le flarubeau des lumières , 
créer comme par enchantement une artillerie et une ma- 
rine , et prouver enfin , comme le dit M. Pietri , ce que 
les Corses peuvent devenir sous un gouvernement juste ion 
et sage. 

Bientôt ce même homme se sacrifie lui-même à la 
prospérité de son pays , et accueille avec empressement les 
ouvertures» qui lui sont faites par M. de Choiseuil dès qu'il, 
est assuré que^ftPatrie pourra partager les brillantes de- 
stinées .de. la îratiçç. Et ici M. Pietri arrivé à l'époque 
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à jamais mémorable de 1769» termine ainsi cette partio 
de son ouvrage. ■ - 

n Depuis cette époque seulement:, et après i 4 siér 
des de troubles , de guerres, et d'anarchie , les Corses ont 
commencé à jouir de la considération accordée en Europe 
aux Nations policées. Les principes de la révolution forent 
par eux accueillis sans étonnèrent , sans secousse , et sanï 
crimes, malgré les tentatives de quelques bataillons de nou- 
velle levée, qui voulurent par leur exemple noue appor- 
ter la contagion des fureurs révolutionnaires. » 

» Trop de confiance pour un nom chéri, arma en 
I79Î les Corses contre les Corses. En 1794 les Anglais 
chassés de Toulon réduisirent sous leur domination, avec 
les secours des hahitans , les places de Saint Florent , de 
Bastia et de Calvi. ». 

11 La couronne de Corse fut acceptée par le Roi 
Georges III ; mais son règne aussi éphémère, plus riche, mais 
plus faible , que celui de Théodore , offre aux auteurs 
dramatiques un sujet non moins piquant', que celui de la 
royauté du baron Allemand. » . ; 

n La Corse redevenue française 3 enduré sous la 
haute-police , fractionnée entre les mains de simples gen- 
darmes , tous les malheurs inséparables de l'arbitraire et des 
lois d'exception , qui semblables à des torrens ravagent 
les champs sans les ' féconder. » 

n L'ordre , la confiance , et la prospérité , qui ré- 
gnent en France , vont être communs à la Corse. Réunis 
pour jamais à la Nation Française, les Corses se mon- 
treront dignes d'appartenir a cette grande famille. » . 

Après avoir fait connaître avec une heureuse préci- 
sion les principaux événement de l'histoire de la Corse , 
M. Pietri arrive à la peinture des habitudes , des mœurs t 
des usages , et du caractère de ses habitans. .tt cite d'abord 
l'opinion de quelques anciens sur ce pays. Au tableau hi- 



deux , qu'en Eu: Strabon , il oppose l'agréable peinture; 
que Diodore offre de cette même île, dans laquelle il avoic 
voyagé à cette époque. 

Pour assurer à l'opinion de ce dernier Auteur la foi 
qu'elle mérite, il relate plusieurs faits puisés dans notre 
histoire ancienne , et qui tous tendent à prouver la justice 
de cette apologie: il remarque ensuite que la Corse compte 
aussi parmi les auteurs modernes ses Strabons , et ses Dio- 
dores. Il signale les excès, dans lesquels se sont jettes, 
dans un sens comme dans l'autre, ceux, qui se sont faits 
nos apologistes , ou nos détracteurs , et i! finit par ob- 
server n que les règles à suivre pour apprécier les qualités 
morales des Corses ne doivent point différer de cellts .que 
ton suit pour juger les Nations qu'on appelle civilisées..... n 
Ce n'est point en citant quelques faits isolés , en relatant 
l'opinion de tel, ou tel autre auteur, en comparant les 
habitans de nos campagnes avec ceux des villes du Con- 
tinent qu'on pourra donner une idée juste et vraie de) 
mœurs du pays; il faut voir, examiner et juger sans pré- 
vention. » Car, » ajoute l'Auteur , » se placer sur une 
ville frontière pour prononcer défavorablement sur les qua- 
lités morales et intellectuelles des Iiabitans de l'intérieur , 
n'est-ce pas imiter Strabon , qui jugea , et calomnia ies 
Corses, apiès avoir regardé leur île des rivages de Popu- 
lonia ? » Et ici , M Pietri , essaye de peindre ce peuple 
qu'il veut faire connaître : » Les habitans de la Corse, » 
dit-il , » ont généralement une constitution robuste , les 
membres déliés et nerveux , les yeux et les cheveux châ- 
tains , le teint brun , et la taille moyenne. Faire remar- 
quer toutes les nuances , qu'on observe parmi les habitans 
des divers cantons , ce serait entrer dans des détails mi- 
nutieux. On voit dans chaque Canton , dans chaque Com- 
mune des individus bien constitués , et d'une taille avan- 
tageuse faire contraste avec un plus grand nombre d'au : 
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tws ? ;dont .la ,conswu«un ,631 moins robuste, et -la ■ taille 
ay-.dessous.de II moyenne-. D'au l'on ;., peut conclure -(jue- 
la position, et l'expo srçion .des .villages^ n'influe, pas,; com-^ 
me Cause unique , et principale sur le physique de l'hom-, 
me ....... En général les Corses sont courageux, bons amis, 

rneilleurs parens , sensibles aux bienfaits, et plus encore 
aux injures. Ennemis de i 'arbitraire , autant que soumis au 
pouvoir des lois, ils ont recours avec confiance aux Ma- 
gistrats, pour obtenir un acte de justice ou même une- 
fiiveur. Le caractère de l'homme en place leur en impose, 
sans les intimider; respectueux , niais fiers, ils n'éprouvent 
rji contrainte , ni embarras dans leurs discours , et ils ex- 
posent les faits les plus compliqués avec une précision, et, 
une sorte d'éloquence, qui étonne les étrangers. En ce-ci 
ils sont ce qu'étaient au commencement du 16 siècle leurs 
ancêtres, dont l'historien Parus Cyrneus a écrit: Vîmes 
omnes esse caussidicai. » - - _ t 

■ : .1 JL' Auteur recherche ensuite les causes de l'impatience, 
avec -laquelle, les habit ans de nos campagnes supportent 
les dédaiils ; humilians , ou les trompeuses promesses de 
l'homme .en place., II peint leur dextérité à saisir le côté 
faible de. celui-ci, et à rendre son amour propre la dupe 
de. leur grossièreté apparente. 

1' Il attribue à la vivacité, à la pénétration de leur 
esprit leur aptitude aux grandes choses, leur peu d'éton- 
nement au récit des actions remarquables, leur goût pour 
les discussions politiques , et la facilité avec laquelle ils 
agitent les questions les plus importantes en ce genre, sans 
songer ',■ dit-il , qu'ils pèsent le sort des Nations. 

11 les justifie du reproche de légèreté , que leur. a- 
dressent quelques historiens, en faisant observer que la ré- 
volte , ou la sédition furent toujours chez eux l'effet d'une 
cause irrésistible, et que depuis 17 69. ils se sont repo- 
sés avec confiance dans l'état heureux où les avoic placés 
d 
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leur réunion a la -France: a En 1791 , i> ajoute-t-îl, » 
Paoli , : cet illustre chef de la Nation , n'auroit pas pu , 
malgré son influence et sa popularité, déterminer les 
Corses a reprendre les armes, s'il n'eût eu le prétexte plau- 
sible de défendre la liberté contre l'anarchie, qui com- 
mençait à peser d'une manière si effrayante sur la France 
continentale. » 

Difa-c-on avec l'Auteur d'un libelle récemment pu- 
blié que l'amitié chez les Corses ne peut pas être ce qu'elle 
est sur le Continent 1 M. Pietri combat ce paradoxe avec 
les armes de la raison et de la vérité. 11 prouve que 
ce sentiment généreux n'est pas incompatible avec l'esprit 
de famille , que l'on veut faire considérer comme la cause 
principale du fléau des vendtue. Ce mot lui sert de transi- 
tion , pour se livrer à un examen sérieux sur cet objet ; 
il doit, dit-il, ces éclaircissemens à la vérité et à sa patrie: 
écoutons- le lui-même. 

» Non : ce n'est pas en Corse , que nacquîc la ma- 
xime — La vengeance est le plaisir des Dieux; — non , ce 
n'est pas de la Corse, que la férocité passa sur le Conti- 
nent. Avant toute loi conventionnelle, le droit primitif 
impose à l'homme l'obligation de pourvoir à sa conserva- 
tion , d'accourir à la défense de son prochain. La loi du, 
tab'on antérieure à tout système de législation a piécédé le 
code des vtndetic , que l'on reproche aux Corses. Cest de 
cette loi que découle le droit d'établir les lois pénales , aux- 
quelles s'est soumise la race' humaine réunie en société. L'hom- 
me n'a renoncé à l'usage de ses droits primitifs , et de ses 
forces particulières , que pour avoir une garantie plus as- 
surée dans le concours des forces réunies de tous les mem- 
bres du corps politique; et si l'on peut supposer l'existence 
de quelques familles non liées entr'elles par des conventions , 
Un meurtre- commis par des individus d'une famille contra 
tm individu de l'autre excitera une inimitié, et une guens 



intestine f entre ces deux ramilles , jusqu'à ce qu'une paci- 
fication les mette d'accord , on bien , que par la victoire 
l'une détruise , où" soumette l'autre. L'état :de nature tant 
vanté ne serait par le fait qu'un état d'anarchie , et diî guerre 
continuelle. 

Le climat, la position particulière de chaque peupla, 
ont sans doute influé sur la nature des lois pénales; tuais 
leur but a été de contenir un chacun dans le devoir , et 
d'assurer à tous l'exercice. de leurs droits. 

Les premières Colonies, qui vinrent s'établir en Corse, 
ont dù suivre la même marche, en modifiant les droits pri- 
mitifs, et en apposant à ces modifications les ebangemeos, 
qu'exigèrent l'expérience, la progression des lumières , les 
institutions religieuses, et les relations des peuples environ- 
nons. Si ceux qui ont parlé et parlent encore de la vendetta , 
comme d'un sentiment essentiel au caractère de la Nation 
Corse , eussent , sans prévention , examiné ce qui s'est passé 
dans les diverses contrées de l'Europe, s'ils eussent compa- 
ré les Corses vindicatifs aux peuples' civilisés du Continent, 
ils auroient toutes choses égales, trouvé que le système 
des vengeances a aussi bien pesé sur le Continent qu'en 
Corse ; que la nature humaine, dans une égale position est 
là même, et le résultat de la comparaison aurait fermé la 
bouche à l'erreur , et à la calomnie. » 

» Je vais faire un récit fidèle sur le code des vtnàeut , 
èt je finirai par quelques observations sur ce qui s'est passé 
dans les mêmes circonstances chez nos frères du Conti- 
nent n ■ ■ .' - ; 

C'est dans cette vue , que M. l'ietri remanie bien 
avant dans l'histoire du pays et des nations pour explorer, 
et nous dévoiler les causes éloignées de ce triste préjugé. 
Ces causes il les trouve et dans la législation même du peu- 
ple conquérant, qui avoir, soumis la Cp«e, comme tout 
l'Univers , dans l'état d'agitation presque continuel de noue- 
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patrie, et dans l'indifférence à notre égard des peuples , qui : 
nous avotent soumis, .et dans le déni de toute justice , et 
dans la facilité , avec laquelle on pouvait acheter l'impunité 
des plus grands crimes, sous la domination Génoise , et en-, 
fin dans l'intérêt même, qu'avoir cette Nation, à féconder le 
germe des discordes dans un pays, qu'elle ne pouvait sou- 

De là, pour le bien même du pays, la nécessité de 
suppléer au défaut de force des gouvernant par la crainte 
réciproque , que s'inspiroient de nombreuses patentées : de 
là l'institution utile des médiateurs j dont l'intervention était 
si salutaire et si respectée. Ici l'Auteur entre dans de très- 
grands détails sur les usages établis pour les pacifications, 
sur la soiemmté, avec laquelle on les faisoit, sur la sain- 
teté des promesses des partis, dès qu'ils avoient dépouillé 
leur animosité , sur les . sentimens de justice , d'honneur , et 
de générosité, qui animoient les hommes mêmes les plus 
acharnés à la perte de leur ennemi, envers l'homme faible 
et incapable de se défendre, et .particulièrement envers les 
femmes. II remarque sur-tout qu'une infamie éternelle eût 
couvert l'individu j qui aurait profité de l'état de guerre , 
pour s'enrichir des dépouilles de son ennemi. Nous voyons 
ensuite diminuer la force de ces institutions malheureusement 
nécessaires dans les tems passés , et s'établir le respect pour 
les lois , et la crainte salutaire de la justice, dont l'illustre 
Paoli peut être considéré parmi nous comme le restaura- 
nur. , .., ■ 

Ces observations conduisent l'Auteur a demander à 
tout homme impartial: i." Si chez les Corses- l'esprit 
de vengeance, a été un effet de leur caractère, un instinct 
inspiré par la nature , ou seulement l'ouvrage de la dure 
nécessité qui leur faisoit une obligation de trouver ■ dans 
leurs propres forces la garantie, et la protection, qu'ils 
réclamoient vainement du pacte social: t." Si tout autre 
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peuple, placé dans les môme? circonstance! , auroit pu 
prendre uoe attitude différente. :C'cst pour développer da- 
vantage son opinion sur cet ekvx questiuns, que l'Auteur 
parcourt l'histoire des Nations, et s'asrÉte plus paniculiè- 
rement sur telle de la France ; il y trouve d'un tiennes 
fois , et de v:eux unges , qui conwcioieht au tetr.s du 
Charlcmagne, et de Philippe Auguste le droit de la ven- 
geance , et celui de racheter les cinnes , et même la haine des 
ennemis- Il retourne ensuite i la Corse, et pi^re dans plu- 
sieurs articles Ibneineut connus ci assez détaillés , h pein- 
ture du caractère de ses ..>:;-■.!. 

11 leur donne un deiir ardent de vivre dans leur 
patrie, ou d'y retourner, si des malheurs de famille , s! 
d'autres causes puissantes les ont poussés dan; des contrées 
éloignées , ou plusieurs d'entr'eux ont quelque fois trouvé 
la foitune, et la gloire. 

En parlant de leur goût simple et modéré , il se plaît 
j détailler le genre de vilement des hommc> , et des fc.n- 
mss , qui habitent tes campagnes; il fait conualtie leur 
manière de vivre , de se loger, et de te nourrir , leur av- 
vErîion marquée pour l'ivresse , et l'espèce d'infamie (ju'on 
attache parmi eux a ce vice. Il les justifie du reproche 
d'oisiveté , qu'en a miuIu leur fane plusieurs fois, et prouve 
que telle n'est pas la source de la mit ère du pays, n Ces 
causes, o finît par dire .l'Auteur , n on les trouve dans 
le manque de population , dans 1 eloignwnent des villages 
■des meilleures rerres ; dans le grand nomhre des petits 
propriétaires , qui n'ont pas les moyens de taire des avan- 
ces , pour améliorer leurs propriétés; dans la d:fl.tuliJ 
des communications , qui rendent trèvcoatcuse la circula- 
tion des denrées j enfin dans la rareté da numéraire, et 
non dans l'oisrvecé des . . .1. de. l'intérieur , auxquels elle 
n'est pas plus naturelle, qu'à '.ceux des villes maritimes, où 
rignent l'activité , et l'industrie. "... ; 
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L'Auteur sê trouve ici amené par son sujet à faire 
plusieurs observations sur la passion des Corses pour le 
métier des armes , et sur leur soin religieux à remplir 
tous les devoirs de l'hospitalité , la vertu chérie de ce 
peuple. 11 fait ensuite connaître quelle est la langue du 
pays. » Le dialecte Corse est , » dit-il , » après le ro- 
main, celui de tous les dialectes italiens , où l'on trouve 
le plus d'analogie avec le toscan. » Pour soutenir cette 
opinion il entre dans plusieurs détails sur la prononcia- 
tion, et-la composition des mois; et finit pour nous don- 
ner l'espoir que la langue française , qui n'est pas encore 
généralement- connue parmi nous , sera dans une cinquan- 
te 'd'années parlée en Corse peut-être avec plus d'exac- 
titude et de pureté , que dans quelques Départemeus de la 
France continentale. . I" 'b ■■ 

L'Auteur consacre un article assez long au soin dé 
faire connaître quelles sont aujourd'hui, et quelles ont été 
dans les tems passés les opinions , et les pratiques religieu- 
ses des Corses , 'quelle influence la superstition a eu sur 
leur) âmes , et sur les événemeus du pays. Pour remplir le 
"but, qu'il s'est proposé dans cet ouvrage , il démontre l'ab- 
: étirdité des injures dirigées sur tet objet contre les Corses, par 
'•routeur d'un libelle récemment- publié sur les mœurs du pays. 

" M. Pi etri 'expose ensuite comment la jeunesse est i\e- 
'vée dans sa patrie , quelle tendence l'éducation -donne aux 
esprits , et 1 quel' résultat elle produit sur le physique- des 
■habitana ; enfin quelle influence elle a sur leurs meeurs , et 
particulièrement- sur celle des femmes , doiit - l'Auteur ; firir. 
vâutsi la peinture/ '[ t:-.i :■>-!»_ , 

- : - -Lés TéHimes son* ordinairement bien faites, et to 1 - 
"bustes ; ont les traits agréables , le teint un peu pâle', et 
la peau belle} ; mais lés soins, et les travaux domestiques 
altèrent cette fraîcheur native , et cet air de délicatesse , 
qui tiennent lieu de la 'beauté.-'-' *j x iv\r;i ' : 
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Elles sont gène raie ment d'un caractère vif, mais do- 
ciles, labou rieuses et économes: attachées, i leurs maris, 
et leurs" familles ," elles montrent dans les circonstances 
difficiles un courage , et des- jentimens virils, de sorte qu'au 
dir." de iPetrus Cynieus, elles n'ont de femme que lia 
corps. Malgré le relâchement des mceurs introduit par la 
fréquentation des peuples continentaux , la fidélité conju- 
gale n'a rien perdu de son prix- n 

Ici viennent se nngeT plusieurs observations sur les 
causes de la prédilection , dont les enfant mâles sont or- 
dinairement l'objet dans toutes les familles, sur la vigi- 
lance des parens à préserver de toute tache l'honneur de 
leurs iilles; sur les foriMÎBtéâ des minages; sur le secret 
avec lequel on le propose ; sur le soin que l'on a de ne 
passe mésallier; sur certains usages particuliers à différentes 
parties de l'île pour h conduite des nouvelles mariées d'un 
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■j |ii"L':nière partie de son m£- 



moire par la peinture du vif intérêt , que prennent tous 
les parens au sort de celui d'enrr'etvx , qu'ils voyeht at- 
teint d'une maladie grave. .C'est sur tout alors qu'on con- 
naît la force de leur 'affection. Si le malade succombe, ses 



breuse parentéc : rien n'égale la désolation , djns laquelle 
la jette ce &alheur ; dans ■ différeus cantons les ^témmes 
sont chargées de paver à la. mémoire du déiunt le tribut 
de louanges , et de larmes , que la douleur commande, et 
dont l'usage a consacré l'offrande ; etic'est dans ces plain- 
tes, qu'elles improvisent à cette occasion , et qae l'on appelle 
Bcllaii , ou Boceraù , -que l'on remarque par fois des traits 
d'un vrai génie poétique. 



Après avoir fourni sur cette matière differens détails 
forts curieux, et qui attestent combien il a Étudié les mœurs, 
et les usages de ses concitoyens , M. Pietri remarque qu'il 
faut relever de ces observations qu'il n'est peut-être pas de 
lieu sur la terre , où l'on s'afflige autant qu'en Corse sur les. 
restes inanimés de l'homme. 1 - ■' *' ; 

H suspend ici son travail , et bous laisse espérer que 
dans la seconde partie de cet ouvrage il fera bientôt con- 
naître ce qu'ont fait pour k Corse lot divers gouverne- 
mens , auxquels elle a été soumise. 

M. Biaddli, Vincent , membre résidant M fait en- 
suite lecture d'une pièce de vers libres, ayant pour titre: 
Carme V caria , adressée à la Société par M. Graziani, curé 
de Cervione , membre correspondant. , ; . - , 

Ce ne sont pas les hauts faits des héros , qu'il se pro- 
pose de chanter sur la lyre ; il adresse, ses chants à sa patrie. 

A w sol tâcri i priml , 

A tt , aima Paîtti , a le pur MCri deno 
Cl! uiîîmi vriïi nJïi. Tu. ch« rri foui 
Cutla , c fors - andic tomba mi tarai . 

La Corse , que les Crées appelèrent tantôt dj nom Je 
Tera, et tantôt de celui de Cunos , fut tirée, ainsi que 
Me de Delos , d'j sein de U mer , où elle était enseirelie 

l)a iocc on.iipi»seme alT Btf uwo- 

Dclos a été le bercenu des enfans de Latone ; cuis 
mus les immortels sont venus fixer leur séjour à Cimos, 
et l'ont embelli de leurs dons, 

Tu a T«w ID I pr-" ■ 
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Fassi volgcjii , a Verginé ', cui piace 

I Cervi snelli di ramosa fronre . .... 
E 'I Cinghial marso sae.tar. .Sbo alira 
Teira arborosa ml ierresitc giio ./ 

Da raoïor ingombfa pianre idée , dçl . çruito 
Ondi-sonante mar crude vicende ; <\ 
Naie a ueder. Tu sul meriggio al ! .rç?io ; 
Coa le seguaci Ninfc vi licovri-, - ■; 
Fugace Damma d' inscguiic siança 

Délie Cicadc , a Fcbo , caru doimi. 
Non osano guaiar me santé forme 

S' aîcundono recëssi délia selva. 
Quando nel ffnff> d'Oceideme scendc 

II mo german ,t ï ignée iuoic- han posa 
La scabra fuggi faiicaia balia , 

E al larjoiiedi, elle le sacro. ()) Inconïro 
._ Mi , Tl vengon l'onde impaiicmi, e litt.e , . - • 

t j Lambon la ma chiuma lucenic. Il vago 

Di Larmo cacciator su gli osfrkosï 
' ' ! Scogli f ariendc , c il placida amoroso 

Argemco laggio , and' ù bcaro , chiama. 

Proieo , N«èo , Melicciia , Glauco, 

Falcmon , Ino i icropesnosi fiotii 

Ti fan Corona wl tranquiilo marge 

Apollon est aussi venu à Cirnos. Il y a planté le 
laurier ; il a prodigué à ses enfans la verve poétique ; il a 
fait jaillir de son. sein les eaux thermales et acidulés, et l'a 
enrichi d'une foule de plantes médicinales. 

La'panacta, ta Cala', 

La «alla , il cruco , 1; amaranto , e mira 



La végétal tnoriiifugi lamiglia. 



Bacchus quitta l'Olympe, 

Dei Numi t immonal nertar bcvea 
E qai di falïi turgidi recemi, 
E di pampird ornù T irto temuto 

Tirso , 

• IWanco qui Giove dal pa»a 

Fiança ripose dellc Ninfe in gremba 
It Dio bi-roadre. 
Aussi nos vins l'empoitent-ils sur les .vins les plus 
vantés. 

« . . . ..•<•■ Propaginosa 

Vite non qui , di sudor lungo iadustre 

Fmtto; ma quasi di ratura dono. 
Venus visita k Son tour nos rivages. Ici le poète oflïe 
un tribut d'éloges aux Dames qui sont venues embellir la 
fÈte. Nous croyons devoir transcrire ce morceau en entier. 

Pur Vcrtne a Ter» Vendre ridcmc , 
E del mirto , cb' eterno qui vcrdeggia , 
lughirlafcdô T îimhtosio crinc ; il mini 
Quindi discinsc malïoso ccsto, 
E mie) Verso tout dogliOse frecdt , ,; 1 
Ch' ii crudo amor <T aroaro felc asperge. 
Ben vcl sapete voi , Ninfc cirnec , 
■ ' Che qui secte te a coro in Béto giorno, , 

. 1 ■'"0i otno | çkg a farda ricOrtiania e sdero : ; 

E quaado iB film luÏÏ Ibcûtfc snelâ '.) .. l:S.v.ïj 
11 jjcloso Vulcan , o stEnco dorme , 
Pur riede a Tcra l'acidaliâ Diva', 
F. l'iM , i giochi , c 1* leEgiadre danze 
Dei mîrfi ail' ombra , o délia Luba a! raggio 
Çon roi comparte , e con le Grazie ignude. 
Nous offrons pareillement en entier les vers, dans 
lesquels on peint l'arrivée du Dieu Mars dans nos contrées. 
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Fama o , ciw Maito , al suot'di Tracis it 
Volgendo , a qutsta rinomara spinîe 
Di bctlichc vlrrù terra audrico 
La sortante volubilc quadrige. 
Meraviglia a redo < Prkiticra ïnnanzi 
La dalle cento reboami bocchc. 
Nuniia di tirage, e van vk-via le blanche 
Ali-pedi paure , e l'amlr , riiri 
I cri ni su lia frante , c iatorno immane 
Valor , accorta vigile Piudcnia . 
Amar di pairia , Amor di gtoria , Fedc 
Intttmcrara , indotnita Coitama , 
Animnsa invinciblle Fatica, 
E di circoti armais , e di quadrantl 
L' infallibil Marési. Appar nun lunge 
La danianrc Virtoria , chc sosrcnm 
D'una man !' immortal ncttarea coppa , 
E il sacro lauto , and' ingombrù le chiotnc , 
Dci Prodi guiderdon , cou I' akra addila ; 
E a lei d' appresso viena la canora 
Di Mnemnosine figlia con la rromba, 
Fugairicc d'oblio. Grandcggia i! Numc , 
Alto scilcme sut carro; dechina 
]] brando formidato , ■ quinci c quindi 
Dali' ondeggiants airo-vclluro ciglio 

Tal âsfe ciechc roreanii fiUbî ' P 
Trapela il solat raggio , e ail' alpe ride 
Dalla triiulça folgcrc scoîeesa , 
Ride, c l'orror dclla rempcsia abhella. 
Ben" in miiare d' (sultan za grido 

I Fri di Cirno miser tal , ebe udïro , 

Prorescr fuori dalla conca , c ïmomo 
Arroniti guntatidn il Ttbro , c nstro, 

II seiremplice Nilo , il Ren bicorne , 
La Tana l'Ebra alla mareioa Teti 
Qiiasi scordar-i di iccar triburo. 

F, ben spargestc generoso çaague 
Dal coccdic meriggio aire fredà" Or=e , 



..,i< ; E fjagli _Aiabï nutli ai più lemoti 
Rcgni , e :suH' alte fulminosq spade 
Posi Vi noria , Eroi , %li di Cirno, 
Eroi , figli d' Eroi. 
Pallas arrive enfin; c'est a elle que nous devons l'oli- 
vier qui, quoiqu'en dise Senéque (4), prospère ici mieux que 
par tour ailleurs; c'est aussi par sa faveur que 

Sorse quell' Uno alla diflîtil atte , ■ 
Cti' animcso Tu E 6 l'orrore, e l'orna 
D' abominatb ligure servaggiu. 

Ici le poë'ce par une transition heureuse , célèbre la 
Divinité tutélaire , qui nous a tirés de l'abîme , pour nous 
placer au comble du bonheur. Jupiter, dit-il, d'accord avec 
Pallas inspira aux. Rois 

. ..■.<*. . ;+j.=h Mitu' ', ; 

Vindici leggi,,di Minerva padnj, .; , .'_ 
Gïove , çh* : pur dei Régi é padre:, e [cerrro 
Lor dii tciçuto vcncrando ..(..■..■■ ' 
Ma liccuia indomabile prevalse ; 
.'. . ... . . , c Je dire , , ,, 

Colpe cflrenaie grîvaziar nel sangue;; ; 
.-. , , .1 . finchè largiic. : ,, ,..1 
Dal buon Saiurno all'uom fur nuave temprc 

De combien de maux ne serions-nous pas aussi accablés , 

.-. . . s' akro 5aturDO.il Ciel pietotu 

Aliin non data ai nosni prieghi ,,e a) pïanio. 

Afïjo Boibonio , délia npti« esqirïy'L 
Rischiarator., falvç s non fia ch' offsnda 
Nemno incitaro da crucciosi vcn.ri . ;: 
Il riroigenie . cuo. , vivido raggio , 1 r 1 
E alto sul bel passe , c eterno splendi , 
Chc chiude .ii R,:m> , UjMf, Pircne, e l'Alpe. 
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